
« Poussin et Dieu » 
 

Du 2 avril au 29 juin 2015, le Louvre accueillait, à l’occasion du 350è anniversaire de la mort de l’artiste, une 

exposition au titre détonnant dans le monde de la Culture aujourd’hui : « Poussin et Dieu ». 

 

Nicolas Poussin (1594-1665) est le plus grand peintre français du XVIIè, et pour certains le plus grand peintre 

français tout court (considéré dès son vivant comme le « Raphaël de la France »), et pourtant il demeure assez inconnu du 

grand public. Génie classique, singulier par le style et par la signification de ses œuvres, il est réputé difficile d’accès. C’est 

l’archétype du peintre philosophe et poète. 

 

Poussin étant l’un de mes peintres préférés, tant sur la forme que sur le fond (notamment sa capacité à unir 

l’antique sacré et l’art chrétien), j’avais le vif désir de voir cette exposition et ce beau cadeau me fut donné le dernier jour 

de l’exposition, in extremis. 

En trois heures de visite, dans une galerie miraculeuse de par la qualité des éclairages et des cartouches, j’ai pu 

contempler  99 des plus belles compositions sacrées de Poussin (63 peintures, 34 dessins et 2 estampes). J’en ai choisi 

quatre qui, bien que pour certaines déjà connues, m’avaient particulièrement touchées ce jour-là, mais sachez que ce fut  un 

long débat intérieur et un certain crève-cœur de me limiter même si je sais que c’était évidemment nécessaire. Autre chose 

bien frustrante : jamais une miniature sur un écran d’ordinateur (bien que j’aie passé beaucoup de temps à chercher la 

meilleure qualité possible) ne peut rendre compte de ce que l’on a vu dans un musée (l’œuvre à quelques dizaines de 

centimètres, avec le relief apparent, en taille réelle, dans une ambiance…). Cependant mieux vaut un partage limité que pas 

de partage du tout, c’est sûr. 

 

En caractères gigantesques, au vu de tous les visiteurs présents sous la Pyramide, comme un signe des temps qui 

m’a bouleversé, voici ce qui accueillait le visiteur à l’entrée de l’exposition : 

 

« Il est l’Image du Dieu invisible » (Colossiens I, XV) 
 

Puisse ce verset guider toujours notre contemplation. 

 

Jean 

 



 
 

Le Printemps, dit aussi Adam et Ève ou encore Le Paradis terrestre (série les Saisons), 

1660-1664, 116x160 cm, Paris, musée du Louvre. 
  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



  

L'Annonciation, 

1657, 105,8x103,9 cm, Londres, National Gallery. 



 
 

La Nativité, 

vers 1653, 46x39,5 cm, Oberschleissheim, nouveau château de Schleissheim. 
 



 
 

L'Adoration des bergers, 

vers 1655, 96x134 cm, Oberschleissheim, nouveau château de Schleissheim. 
 


